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•eut arrivées de tous les points de File et de la
fïance aux membres du comité.

LES GRÈVES
On nôiis Télégraphiede Sàint-Etienna
C'est hier, après midi, que 2,500 mineurs réunis à

îâ salle dû Prado ont vote la grève généraleà partir
de ce matin, à Saint-Etienne et dans toute lairé-
gièn.

L'ordre du jour suivant a été, voté

Les mineurs réunis réclament une augmentation de
50 centimes pour tous les mineurs, la remonte des
puits à trois heures et la reconnaissance du comité
.fédéral par les compagnies.

LA réunion s'est terminée au Cri de « Vive la
grève!1 l

Une foule nombreuse était massée sur la place
attendant la fin de la réunion. Aucun incidentne
s'est produit.

Il y a 18,000 mineurs environ dans le bassin. Se
mettront-ils tous en grève ?

On ne saurait l'affirmer encore. Quoi qu'il en soit,
des mesures sérieuses serontprises pour assurer la
liberté du travail. Les mineurs ont promis d'être
calmes.

L'inquiétude .est surtout grande en Ce qui con-
cerne les conséquencesde la grève par suite de la
pénurie du charbon. Les usines n'ont point d'appro-
visionnement. Ces jours derniers même un négo-
cianten charbons a amené des charbons anglais à
Rive-de-Gierau prix de 40 francs la tonne.

g
D'autre part, les passementiersgrévistes,au nom-

bre de 1,500, ont tenu hier au Prado leur réunion ha-
bituelle. MM. Julien Mounieret RégisFaure ont en-
gagé les grévistes à poursuivre la lutte jusqu'au
out et à ne cesser de réclamer l'applicationdu tarif
Ke 1880-94.

pp

Des bandes de grévistespassementiers ou mineurs
ont parcouru toute la journée d'hier les rues, précé-
des de tambours et de clairons.

On nous télégraphie de Rive-de-Gier:
Les mineurs syndiqués de la Compagniede la Pé

ronnière et du Plat-do-Gier,de la Société des houil-
lères et de celles du Ban Lafaverge, dont les centres
d'exploitationsontàGrand-Croix, ont décidé la grève
à l'unanimité. C'est la cinquième grève de mineurs
pour 1899. Dans cette localité, on commente vive-
ment, à ce sujet, la déclarationdu comité fédéral de
Saint-Etiennedésapprouvant formellement le vote
de la grève générale dans les conditions où il s'est
produit. Si la suspension du travail dure quelques
jours-, c'est l'arrêt de toutes les usines métallurgi-
ques de la région qui souffrentdéjà du manque de
houille.

AU JOUR LE JOUR

Les rats et la peste
On nous a donné l'inquiétude d'une invasion de

la peste; la terrible épidémie suit, en effet, depuis
deux ou trois ans une marche vers l'Ouest et le
Nord qui l'a conduite de son foyer permanent'des
Indes jusqu'au Portugal où elle continueà sévir Dû-
ment prévenus, nos services d'hygiène ont dressé
devant le mal envahissantune barrière qu'il fran-
chira difficilement. Rassurons-nous, mais ce serait
une première et grave imprudence que de nous en-
dormir sur de trop optimistes assurances.

Pour les transportsmaritimes et les voies ferrées
la surveillance est rigoureusement établie et un
double cordon sanitaire protège le continent euro-
péen et les frontières de chaque pays. Môme sur-
veillançe étroite à l'égard des marchandises et pro-
duits provenant des régions contaminées. Mais il y
a, assurent les hygiénistes,un autre agent de trans-
mission rapide des microbes pesteux contre lequel
il faut mettre tout le monde en garde. C'est le rat
le rat subtil, narquois, méchant et très répugnant;
le rat qui, importédes Indes il y a deux cents ans à
peine, a envahi les grandes villes, qui mine Paris
et, dès la nuit venue, audacieusementpromènepar-
tout son museau alerte et son appétit vorace.

Depuis quelques années, le rat s'est multiplié à
Paris de façon inquiétante. Et l'on vient de s'occuper
officiellement de ce méprisablerongeur. Uneenquête
a été faite parle docteur Henry Thiéry, du service
d'hygiène de la ville de Paris, et elle a démontré
qu'il est devenu indispensable de prendre des me-
sures générales à l'égard des rats. Le rapport de M.
Thiéry, très documenté et relevé de maintes notes
pittoresques, sera publié prochainement et suivi
d'instructions et d'indicationsque la population pa-
risienne aura la sagesse de mettre à profit.

Les constatations faites par M. Thiéry et notre
enquête personnelle établissent que la transforma-
tion complète de Paris en ces. dernières années, la
destruction des vieux quartiers, la création et L'ex-
tension du service des égouts, le bouleversement du
sous-sol auraient suffi à éloigner cet ennemi si
habile à se dissimuler. H n'en est rien. Le rat a fait
.de l'égotitun sûr refuge où l'inondation seul le tne-
Bace, et le développement des services d'alimenta-
tion de la capitale avec d'immenses approvisionne-
ments Jui a assuré une plus large pâture. On a pû
Juger récemment de la multiplication croissante de
!a gent ratière sur les bords de la Seine livrés aux
terrassiers pour les travaux effectués en vue de
l'Exposition de 1900. Chassés de leurs asiles sur les
rives du fleuve, les rats se sont répandus en foule
dans les quartiersavoisinants. Il y a dans les envi-
rons des quais, en deçà du pont de la Concorde,
telles rues où des maisons neuves sont à ce point
envahies que les habitants n'oseraient le soir lais-
ser un enfant traverser la cour ou le jardin.

Même accroissement de cette mauvaise engeance
aux Halles, par exemple, où l'ona renoncéà leur fai-
re la chasse. Ici les marchands se plaignent amère-
ment dès le soir, une armée de rats se déclare maî-
tresse des Halles, s'attaquantà toutes les marchan-
dises en réserve, se creusant un chemin sous les
maçonneries les plus robustes, détruisantmême les
canalisations du gaz et de l'électricité.

Après la démolition de l'abattoir de la rue des
Fourneaux, à Vaugirard, n'a-t-on pas vu les rats se
ruera l'assaut du quartier, dévastantles poulaillers,
causant de sérieuxdégâts en plusieurs endroits?

Tout ce tableau n'a rien d'exagéré et le rapport de
M. Henry Thiéry sur cette invasion spéciale est
bien plus affirmatif quant à la réalité du danger
qu'elle peut offrir pour l'hygiène publique.

Mais quelles,conclusionsdonnera-t-onà ces con-
statations 2 Quel remède conseillera-t-ond'appli-
quer ?

Nous croyons pouvoirdire qu'onn'est pas encore
bien fixé sur la rédaction du plan de bataille.

Qu'a-t-onfait jusqu'ici ?2
Le vieux chasseur de rats que nous avons encore

connu exerçant à la ville ou dans les campagnes
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LA MUSIQUE

A l'Opéra-Comique:reprise à' Orphée la mise on scène
dans les œuvres de Gluck débuts de Mlle Gerville-
Réache. A l'Opéra débuts de Mlles Charles et
Soyer dans Aïda.

Faut-il vraiment faire un « parallèle » entre
Ipkigénie et Orphée et établir laquelle de ces
deux œuvres on doit préférer à l'autre? J'en se-
rais fort embarrassé, et mes préférences au-
raient quelque peine à se fixer. Tout ce que je
puis dire, c'est que la première, qui me semble
d'une beauté plus constante que la seconde, est
peut-êtred'une beauté moins rare. Iphigénie ne
contient rien d'aussi froid et d'aussi languissant
que le dernier acte d'OrpJiée; mais elle ne con-
tient rien non plus qui vaille, pour l'attendris-
sante intensité de l'émotion, le tableau des
Shamps-Elysées; ni pour le raffinement et le
charme de l'instrumentation, le merveilleux
chant de hautbois, de flûte et de violons qui ac-
compagne la venue d'Orphée au. séjour des
ombres heureuses; ni pour l'étonnante liberté
de la forme musicale, cette même scène encore,
et aussi celle de la descente aux Enfers. Ce
sont sans doute ces qualités mêmes, leur force
et leur originalité, qui déplurent si vivement
aux contemporains de Gluck, et leur firent pro-
noncer des paroles telles que celles-ci, que je
trouve dans la Correspondance de Grimm « Je
viens 4'entendre Orphée. Cet ouvrage m'a paruà peu près barbare. La musique serait perduesi ce genre pouvait s'établir. Mais j'ai trop
bonne opinion des Italiens, nos maîtres, pourcraindre. » Ainsi de suite. Ne croirait-on pas
lire un petit morceau d'un Scudo quelconque
parlant de Wagner, de Schumann ou de Ber-
Uoz? C'est de l'histoire de la musique surtout
que l'on peut dire qu'elle est faite de recom-
mencements.

Il vous souvient peut-être que je souhaitais, il
y a huit jours, une interprétation plus émue des
oeuvres de Gluck. La représentationà'Orphée à
l'Opéra-Comiqueexauce mes souhaits sur bien
ttes points. La mise en scène, tout d'abord, est
•composéeavec un art singulieret véritablement
nouveau elle s'unit à la musique, elle en gran-ditl'effet; elle est presque constamment-ce
qu'elle devrait toujours être et ce qu'elle est ra-rement l'expression plastique et pittoresque
de la musique*ta musique rendue visible. Je
aais que quelques personnes. repoussent ces

îiîîiîiîîîw,

a disparu. On rirait aujourd'hui du vieil homme qui,
passant des nuits à l'affût dans un grenier, embro-
chait habilement les rats sur un fleuret démoucheté.
Et quel accueil ferait-onaux chemineauxd'autrefois
un peu sorciers, jeteurs de sort, qui prétendaient
posséder un spécifique éloignant à jamais les rats
d'une demeure, sans en tuer un seul ?

Restentle poison, le piège, la griffe du chat ou la
dentdu chien1

Ilfaut tout de suite renoncer à la collaborationdu
chat, n'en déplaise .aux admirateurs da souple et
gracieux ami de nos foyers. Hélas le chat citadin
s'est amolli dans les délices des pâtées assuréeset
des demeures bien chaudes. Il s'amuse encore de la
souris, mais le rat lui inspire quelque crainte sans
doute, car à de très rares et d'autantplus louables
exceptionsprès, Raminagrobis ne manifeste plus
devant l'intrépide Raton ses beaux instincts de
chasse et de combat.Aux Halles, dont nous parlions
tout à l'heure, les chats sont nombreux, les ménagè-
res ayant pris coutume d'aller se débarrasserdans
les sous-solsdes compagnonsdont elles désirent se
séparer. Or, ces chats font avec les rats fort bon
ménage, dévalisentavec euxles échoppes ettrottent
de compagnietoute la nuit, animantde leurs miau-
lements le sabbat de cette cohue animale.

Ainsi,s'explique que la commissiondu budget a
impitoyable ment supprimé cette année les crédits
affectés aux matous des magasins de la guerre.
Comme chats officiels ne subsisterontplus que les
pensionnaires du ministère des financeset du Con-
seil d'Etat.

Le chat écarté comme combattant sérieux voyons
ce que vaut le poison. A l'humble métier de chas-
seur de rats s'est substitué une industrie patentée
et luxueusement installée qui, sous le couvert de la
chimie, entreprend en gros la destruction des rats.
C'est par entreprise à forfait que plusieurs établis-
sements publics dépendant de l'Etat et de la ville
de Paris sont débarrassés des rats tels sont la Bi-
bliothèque nationale, le palais du Luxembourg,la
Caisse d'épargne, les écoles, etc.

Le poison employéest très violent, dit-on, et mo-
mifie le rat aussitôt la mort venue. Ainsi se trouve
évité le grave inconvénient imputé à la majeure
partie des poisons qui résulte de la putréfaction des
cadavres de rats et de souris dans des endroits où
il est difficile. de les atteindre. C'est le grand grief
que l'on fait à tous les procédés d'empoisonnement
ou d'étouffementdu rat, quand la bête ne meurt pas
sur place. Sinon il y a bien d'autres moyens fort
simples tels que les débris d'épongés cuites dans la
graise ou les boulettes de plâtre et de farine agglo-
mérés.

Le piège est plus sûr mais ses effets ne sont pas
suffisammentétendus; une nasseà rats est bientôt
comble et le piège en collet ne prend qu'une seule
proie. Et puis le rat est d'appétit difficile; il faut va-
rier constamment les appâts.

Des recherches scientifiques ont été faites depuis
longtemps aussi pour injecter aux rats un virus
d'action très rapide qui les détruirait comme autre-
fois les lapins d'Australie. Mais ce qu'on a trouvé
jusqu'à ce jour constitue un remède fort hasardeux,
car le mal communiqué aux rats pourrait se trans-
mettre aux animaux domestiques et parvenirainsi
jusqu'à l'homme.

Mais nous avons le chien et, au courant de cette
enquête faite parmi tous ceux que la question a pré-
occupé, notre vieille amitié de la race canine s'est
réjouie de tous les éloges qu'on a décernés à son
adresse, à sa bravoure, à son ardeur. Le chien nous
sauvera du rat qu'il déteste et qu'il chasse avec
plaisir. La race des ratiers n'est pas éteinte à Pa-
ris. Le bull-dog au masque bismàrckien, le bull-
terrierà la formidable mâchoire, le chien de chasse
français, le fox-terrier et le basset sont aisés à
dresser. Le basset surtoutexcelle dans la poursuite
des rats. En voulez-vous un exemple? M. Girard,
directeur du laboratoire municipal, possède quatre
petits bassetsqui ont eu raison des cohortes de rats
qui occupaient les bâtiments de la préfecture de
police. Du matin au soir, ils sont sur la piste, si ar-
dents qu'on les a retrouvésjusqu'à Bercy, à deux
kilomètres do la préfecture, où ils étaient allés par
les égouts, laissant derrière eux d'innombrables ca-
davres. La chienne préférée de M. Girard casse net
les reins d'un rat d'égout de 650 grammes.

C'est une meute de ces chiens qu'il faudrait pour
nettoyer le sous-sol des Halles ou les plaines d'A-
chères et de Saint-Germainoù l'on a compté 10,000
rats dans un hectare de champs plantés de bette-
raves.

L'échéance du 31 décembre étant la plus
importante de l'année, nous prions instam-
ment ceux de nos souscripteurs dea départe-
ments dont l'abonnement expire à; cette date de
ne point attendre la fin du mois pour nousadresser leur renouvellement, afin d'éviter tout.
retard dans la réception du- journal.

FAITS HIVERS
1,-A. T EXPIER. A. TTJ3R.B

Bureau central météorologique

vains ornements. « A quoi bon la mise en scène?
disent-elles à quoi bon des spectacles magni-
fiques ? La beauté de la musique dans un opéra,
comme la beauté des vers dans une tragédie, se
suffit à elle-même elle n'a nul besoin de décors
ou de costumes somptueux, et ceux-ci lui nui-
sent plutôt qu'ils ne la servent.. Orphée ou
Phèdre, joués entre quatre murs par des ar-
tistes accoutrés des premiers vêtements ve-
nus, nous ravissent tout autant que s'ils nous
sont montrés dans des paysages féeriques,
des palais merveilleux et des travestisse-
ments délicats ou splendides. » C'est à mer-
veille, et je conviens volontiers que ces per-
sonnes austères goâteront, à voir ainsi Or-
phée entre des paravents, un plaisir d'une
essence particulièrementpure. Seulement, je ne
puis concevoir pourquoi elles s'arrêtent en si
beau chemin et pourquoi elles ne se bornentpas
a lire la partition, en supprimantainsi tout mé-
lange de matérialité. Dès que l'on admet le
principe de la représentation théâtrale, il est
simplement logique de vouloir que cette repré-
sentation soit aussi véridique, aussi complète
que possible, et que, pour produire l'illusion et
la beauté, l'on fasse appel à tous les arts et
qu'on les unisse en une vaste synthèse. C'est
ainsi que les Grecs entendaient le théâtre. C'est
ainsi que l'entendit Wagner, et leur façon
de penser semble en somme être la meilleure
en même temps que la plus naturelle. C'est
pourquoi je ne blâmerai, point M. Albert Carré
de nous avoir montré un Orphée entouré de
quelqueappareil.Parmi les décors au milieu
desquels il a placé l'opéra de Gluck, deux sur-tout me paraissent intéressants. Ce n'est pas
que les autres soient, négligeables. Le premier,
le « bois lugubre et sombre » où s'élève le tom-
beau d'Eurydice, est d'un beau caractère et
d'une curieuse plantation, et le dernier a unair Louis XVI qui s'accorde fort bien avec
le style du chant final « Le dieu de Paphos et
de Cnide. » Mais le décor de la descente aux En-
fers, et les décorsdes Champs-Elyséessont à tel
point saisissants et significatifsqu'on leur doit
accorder une attention toute particulière, et
qu'ils peuvent servir en'quelque- sorte de thème
à une discussion sur la mise en scène des dra-
mes lyriques. Le premier me paraît être uneréalisation vraiment parfaite du décon idéal
suggéré par l'œuvre elle-même. L'aspect et la
forme du paysage, le jeu des lumières et des
ombres, les attitades;r- les mouvements, la mi-
miauede tous lespersonnagessont directement

Mardi 26 décembre. La baromètre descend généra-
lement, la baisse est assez rapide dans le sud-ouest
des Iles-Britanniques.La dépression d'Ecosse se creuseet s'étend vers le sud. Les fortes pressions se retirent
dans le sud-ouest et le nord du continent (Haparanda,
773 mm.).

Le vent fraîchitde l'ouest sur la Manche- et là Bre-
tagne il est faible et variable sur la Gascogne et la
Provence.

Des neiges et des pluiessont signalées dans le nord
et l'ouestde l'Europe en France, les pluies ont été gé-
nérâtes, sauf dans l'extrtme sud-est.

La température s'abaisse sur les Iles-Britanniques,la
Scandinavie et la France. Ce matin, le thermomètre
marquait 19» à Moscou, 0° à Paris, 13" à Alger.

On notait –1» au puy do Dôme, –3» à l'Aigoual, îl°
au pic du Midi.

En France, un temps doux avee ondées est probable.
A Paris, hier et ce matin, nuageux.*
Moyenne d'hier, 25 décembre 3°7, supérieure de 1»4

à la normale.
Depuis hier, midi, température max. 7°5; mia. t
1°1.
A la tour Eiffel: max., 8°4; min. 1°8.
Baromètre à 7 heures du matin, 759 mm. 8, en baisse

à midi.
Monte-Carlo 8 h. matin +9», midi +14». Superbe.

Situation particuliéreaux ports
Manche. Mer agitée il Dunlcerque et au Havre;

houleuse à Calais.
Océan.– Mer belle à Brest et peu agitée à Lorient.
Méditerranée.– Mer peu agitée à Sicié et belle à Nice.
Corse. Mer peu agitée aux îles Sanguinaires.

TIRAGE FINANCIER. Aujourd'hui a en lieu, à Au-
teuil, dans les locaux de la Ville, rue La Fontaine, 9,
le premier tirage des obligationsdu Métropolitain
émises en 1899.

Trente-troisnuméros ont été extraits de la roue et
ont droit aux lots suivant

Le n° 63,651 gagne 100,000francs.
Les deux noo

284,329,
387,349gagnent 10,000francs.

Trente autres sont remboursés par 1,000 francs.

LA JOURNÉE DE NOËL. A la pluie de la nuit avait
succédé un soleil pâle qui mettait un peu de gaieté
à travers les arbres desTboulevards.

La foule, nombreuse, lentement a déambuléentre
les baraques et les magasinsaux vitrines remplies
de jolis objets à recevoir ou, hélasà offrir en ca-
deau. Les enfants, heureux des dons déposés enleur soulier par le petit Noël, jetaientsur cette foule
la joie de leur insouciance.Là, c'était une fillette qui
promenait sa poupée, découverte à son réveil dans
la cheminée plus loin, un bambin laissait traîner
sur le trottoir le dard de son sabre de fer battu.
D'autres enfants, insatiables, tiraient par la main
leurs parentsdevant les baraques et les sollicitaient
d'ajouter de leur poche un supplément à la généro-
sité du petit Noël. Quelques-uns choisissaient déjà
leurs étrennes, et tout au moins manifestaient leurs
goûts.

Il y a eu aussi foule des fidèles aux offices célébrés
dans les églises. Cherubini,Mozart, Weber, Gounod
Niedermeyer, Paladilhe, Samuel Rousseau ont été
joués sur les grandes orgues. A Saint-Gervais, les
célèbres choeurs ont fait entendre la Messe du pape
Marcel, de Palestrina.

A Notre-Dame,le cardinal Richard, archevêque
de Paris, a présidé les offices.

L'ACCIDENT OU RAPIDE DE BORDEAUX- L'instruction
judiciaire relative au tamponnement du rapide de
Bordeaux se poursuit. Le juge a fait mettre en li-
berté provisoire le mécanicien du train tamponné,
Guichard, et le conducteurde ce train, Péroche.

LE TÉMOIN CERNUCKY.–Les Petites Affiches relèvent
ce matin dans la liste des demandes en séparation
de biens celle que vient de formuler contre son mari
Mme de Cernucky-Lazarowitch,née Sérurier. Cette-
demandedate du 20 décembre.

On se rappelle que M. do Cernucky-Lazarowitch
fut le dernier témoin entendu au procès de Rennes
en vertu du pouvoir discrétionnaire du colonel
Jouaust.

PÊCHEURS AU FILET ET PÊCHEURS A LA LIGNE. Les
pêcheurs au filet ne sont pàa contents. Ils pétition-
nentauprès du ministre du commerceet lui signa-
lent comme un^danger les pêcheurs à la ligne, qui
sont devenus une force-grâce au syndicat qu'ils ont
créé, aux subventions qu'ils ont réussi à obtenir du
Conseil municipal,voire du Parlement, et au fer-
mage qu'ilsont fait à leur profit du cours delà Seine,
l'épervier, leur ennemi, étant désormais banni.

On porterait, disent-ils,un préjudice sérieux à notre
pays, en sacrifiant nos marchés a l'amusementdes flâ-
neurs du dimanche ou à des associations de gens ri-
ches qui voient dans la suppression de la pêcheau filet
un moyen d'affamer le peuple et de l'exciter contre la
forme actuelle de nos institutions.

Bref, après avoir établi que la pêche à la ligne
n'est qu'un sport, tandis que la pêche au filet cons-
titue « une de nos industries nationales les plus uti-
les, les plus nécessaires à l'alimentation publique »,les pétitionnaires déclarent que, par suite de l'inter-
vention des pécheursà la ligne, le marché se trouve
dépourvu de poissons à friture et doit, pour s'en
procurer, faire appel aux pôcheurs hollandais.

C'est cette situation qua les'pétitionnaires signa-
lent à l'attention du ministre du commercé.

El» DESCENDANT DE t'OmmBUS. Un jeune. employé
de commerce,M. Auguste M. s'apprêtait ù des-
cendre, hier, un. peu avant, midi, de l'omnibus de
Saint-Philippe-du-Roule• au Châtelet. Il avait une
correspondancepour l'omnibus du Jardin des' Plan-
tes, et se rendait chez lui pour déjeuner, rue du Car-
dinal'-Lemoine. Son omnibus n'était pas encore ar-
rêté lorsqu'il vit celui qu'il devait prendre sur le
point de repartir.

Aussitôt il s'élança, maie • calcula mal son élan et
vint s'abattre sur la chaussée. Malheureusement, il
roula jusqu'auprès d'un lourd camion,chargé de
pierres de taille, qui passait, et dont les roues lut
broyèrent la poitrine. Le corps a été transporté au:
domicile du défunt.

p p

INFORMATIONS DIVERSES
Hier soir, a eu lieu le banquetannuel de la famille

française, qua présidaient M. Roujon, directeur des
beaux-arts, et M. Louis Herbette, conseiller d'Etat..
M. Ch; Kaempfen; directeur des musées nationaux,
MM. Rabier, Baillet, Ch. Blanc, Benjamin-Constant,
Gerville-Réache,Perrault, Fabié, de nombreuxartistes,
et hauts fonctionnaires assistaientà ce banquet, qui
réunissait 120 convives.

Plusieurs discours applaudis ont été prononcés par
M. Herbette, organisateur du groupement, MM. Rou-
jon, Foncin, le statuaire Hébert, Levasseur, de l'Insti-
tut, le général Dodus, le supérieurdu collège français
de Ghazir, en Syrie, etc.

Joyeux Noël. Avec sa reconnaissance, « Joyeux
Noël vient apporterà la presse qui a si bien .parlé do
lui, à ses généreux souscripteursqui l'ont si bien aidé,
la bonne nouvelle de la grande joie portée par ses
grands paniers à plus de 5,000 pauvres petits êtres
souffreteux. « Joyeux Noël » a remis à chacun un beau
et solide jouet neuf et envoyé aux mères des plus
pauvres ses bons de vestiaire qui leur permettrontde
couvrir de vêtements chauds les petits convalescents
que l'hôpital va leur rendre bientôt.

Merci à tous ceux qui ont, avec tant de cœur, aidé la
petite œuvre à faire des heureux.

N. B. Les petits malades se succédant incessam-

inspirés par la musique, en accord intime et
constant avec elle, et ajoutent leur puissance
expressive à la sienne. Ces ténèbres opaques,
cette gorge formidable qui pénètre aux entrail-
les de la terre, et du fond de laquelle on n'aper-
çoit plus, par delà les rocs amoncelés, qu'un
coin de ciel nocturne; voilà bien le seuil du fu-
nèbre empire; voilà bien le lieu où Orphée doit
rencontrer les êtres terribles qui interdisent aux
vivantsl'accès du royaume des morts. Et ces
ombres incertaines, cette foule pâle et confuse,
vaguementvisible au plus profond de la noire
caverne, voilà bien les larves qu'il doit attendrir
pour retrouver Eurydice. Dans l'obscurité où
tonne le rugissementdes spectres, il paraît sou-
dain, rayonnantde clarté, et sa blanche appari-
tion illumine les ténèbres, ainsi que son
chant mélodieux et sublime, soutenu par
les accords limpides de la lyre, semble
illuminer le chœur farouche des démons voilà
bien l'interprétationplastiquela plus fidèle et la
plus frappante de la musique. Ce même princi-
pe et ce même succès se retrouvent, tout au
long de l'acte, soit qu'on voie les spectres, pour
accentuer leurs Non formidables et célèbres,
dresser dans l'ombre leurs bras livides soit
qu'enfin désarmés ils montrent de leur main
tendue la route au chanteur divin; soit que
des flammes surgissentdevant Orphée un mo-
ment éperdu. Et, dans tout cela, rien qui soit
étrangerà l'action musicale, qui puisse en dé-
tourner et en distraire l'attention tout l'y ra-
mène au contraire et l'y concentre, s'accorde
avec le sentiment et décuple l'éfcnotion.

Le décor des Champs-Elyséesest un paysage
d'une harmonie singulière et délicieuse, dans
lequel évoluent, non selon les rites ordinaires
du ballet, mais selon l'ordonnance de lignes et
de groupes inspirés par plusieurs grands pein-
tres, des figures exquisementdrapées. Ici en-
core, M. Carré s'est efforcé de tout son pouvoir
de traduire aux yeux l'impressionmusicale des
Champs-Elyséesde Gluck, cette sensation d'une
félicité émue, d'un bonheur profond jusqu'aux
larmes, qui émane des chœurs, de l'orchestreet
des paroles d'Orphée. II fallait, pour exprimer
de telles choses, un de ces paysages dont Flau-
bert dit, en une phrase fameuse « II est des
lieux de la terre si beaux, qu'on voudrait les
serrer contre son cœur. » Plutôt que de confier
entièrementau décorateur la réalisation d'un
idéal aussi rare, il a sans doute paru. plus sûr
au directeur de l'Opéra^oiaique de s inspirer
de quelques artistes illustres*dont tnnt iuste-

ment dans les hôpitaux, les cotisationsqui continue-
ront à venir à l'œuvre seront employéesà les vêtir.

Jeudi 28 décembre, à neuf heures du soir, M. L.
Guillet, ancienélève de l'Ecolecentrale, fera à la section
de l'Association polytechnique, mairie de la rue
Drouot (9* arrondissement), une conférence, avec expé-
riences et projections, sur l' » Industrie des parfums
artificiels

Cure merveilleuse. M. Marigaux, 27, rue Coper-
nic, à Paris, atteint à l'œil gauche, depuis plusieurs
mois, d'une maladie réputée incurable, avait perdu
complètement la vue de cet œil et en souffrait beau-
coup. Après avoir essayé do tout sans résultat, il
vient de guérir rapidement grâce aux remèdes vé-
gétaux du savant oculiste américain, 56, rue de Lon-
dres, à Paris.

NOTES ET LECTURES
IPR.ANCE)

Réveillons d'autretàis

Deux nuits de réveillons et de soupers viennent
de passer. Vous êtes-vous amusés ? II n'est pas pos-
sible que vous n'ayez point rencontré, depuis ce
matin, un bon vieillard qui vous aura dit « Nous
étions bien plus gais,'de notre temps! » Au specta-
cle, si l'on applaudit un acteur, il y a toujours un;
voisin, à la tête chenue, qui fait la moue, qui vous
prend en pitié et qui s'écrie « Ah! jeune homme, si
vous aviez entenduTalma ou Mlle Mars dans ce rô-
le Et l'on n'arrive jamais à savoir si ce voisin,
qui gâte votre plaisir"est un bi-centenaire, ou sim-
plement un farceur.

Sur les réveillons d'autrefois et d'aujourd'hui,
nous avons des chroniqueurs moroses qui n'ont pas
digéré leur boudin, ou qui n'en-ont pas mangé.L'un
d'eux, un fort aimable etgalanthomme au demeurant,
vante les soupers du second Empire. Lisez

Les deux côtés du boulevard, entre cinq et six heures
du matin, rappelaient la descente de la Courtilleaux
patriarches de la « Fête qui, enfants ou adolescents,
avaient ramassé lord Seymour. Pendant que les plus
« obtenus par les différents crus et l'échantillonnage
dos divers spiritueux, cueillis délicatement sous les
tables par de silencieux maîtres d'hôtel, se laissaient
convoyerdans un flacre et de là dans leur lit par un
chasseur respectueux, les autres, ceux qui se flattent
de porterla voile, bourlinguaient le long du boulevard,
s'arrêtaientaux baraques déjà éclairées, tutoyaientle
marchand, racontaient leur souper à la marchande, de
là s'en allaient embrasser un sergent de ville ou
joyeusementjeter le nom d'un cocher assassin le long
dos files de voitures stationnantau ras de la chaussée.

Il résulte de cela que la « vieille gaieté française »,
vers 1865, avait quatre façons de se traduire au de-
hors, dès qu'elle arrivait au paroxysme

1° Tutoyer le marchand 2° confier ses prouesses
à la marchande 3° embrasser un sergentde ville
4° dire aux cochers de fiacre: « Va donc, eh Colli-
gnon. » Et c'eBt tout.

Ce n'est ni très varié, ni très raffiné. Ce n'est ni
très neuf, ni très vieux. Car, si nous ne nous trom-
pons point, cela se fait'encore. Ainsi s'ébattent, en
effet, au sortir de Bullier, les étudiants et les em-
ployés de Pygmalion: Serait-ce qu'à partir d'une
certaine heure ot • d'une certaine quantité de petits
verres, il n'y a plus -de différence entre un Gramont-
Caderousseet n'importe qui?

L'esprit a des ressources et des nuances infinies.
La gaieté est courteet toujours semblable à elle-
même. Et cela est très bien ainsi. Car l'esprit
n'est jamais content de soi: la gaieté se suffit et s'é-
panouit dans sa monotonie saine et puissante.

Il paraît, d'ailleurs, que l'humanité n'a pas besoin
de faire tant de façons pour rire et s'amuser. Elle a,
du premier coup, trouvé les formules essentielles
et elle s'y tient. Visitez un musée archéologique
l'homme a réalisé, dès les premiers âges, la forme
idéale -commode et artistique tout ensemble
des objets dont il ne peutse passer: hache, épée,
outils de chasse, de pêche, de travail. En silex, en
bois, en fer, c'est toujours le même instrument,
complet et parfait dès la première ébauche.;Dans
les sarcophages d'Egypte, dans les tombes' 'de.
Scandinavie et ailleurs, on découvre tous les bijoux
qui sont reproduits présentement dans les vitrines
de la rue de la Paix. Anneaux, colliers, broches ou
bracelets en filigrane, en torsades ou gourmettes
entre tous ces colifichets,lesjeunes gens étrusques,
dont on voit la sépulture au pied de la colline d'Or-
vieto, hésitaient, dans l'embarras du choix, comme
fait un mondain d'aujourd'hui qui veut parer sa
bonne amie ••

C'est égal S'il n'y avait pas eu, naguère, un co-
cher assassin, la gaieté des soirs de réveillon- ne
garderait que trois façons de s'exprimer au lieu de
quatre.Ce serait dommage. II h y a pas de vaudé-
villiste qui, dans toute sa vie, ait fait plus rire que
ce cocher:Et l'on a eu probablement la cruauté de
le guillotinerl

Mémoires de Mme de Caffarelli
Le vicomte de Grouchy communique au Carnet

historique et littérairedes fragmentsde « Mémoires »
sur le premier Empire, qu'il a retrouvés dans les,
archives du comtede CaffarelH,au château de Les-
chelle, en Thiérache. L'auteur de ces pages est la
comtesse de Caffarelli, dont le mari fut général de
divisionet aide de camp de l'empereur. Elles ont de
la saveur et de l'abandon, comme en ont presque
toujours les souvenirs contés par des femmes. Il est
facile, d'en donner une idée,, par deux ou trois cita-
tions.

D'abord, quelques lignes sur le séjour du pape à
Fontainebleau:

Mon mari avait été chargé d'aller à Rome inviter le
pape à venir en France, et quand Pie VII fut à Fontai-
nèbleau, on convia les dames pour les concerts qui s'y
donnèrent. Le pape fut parfait pour moi, et, pendant
tout le temps de son séjour, me combla de bontés.
C'était un hommedesplus respectables que j.'aie connu;
il était d'une religion sage et éclairée, .mais ses alen-
tours ne le valaient pas, et, si j'eusse eu plus d'expét-
rience, j'eusse été encore plus choquée de la conduite
des monsignori qui se permettaient une foule de choses
et de propos plus qu'inconcevableset que je n'ai com-
pris que bien des années après.

Ces monsignori étaient évidemment fort dissipés;
et les dames de la cour impérialebien ingénues. De
nos jours, des monsignori seraient, sans doute, un
peu plus réservés mais il est vrai que les dames
de la ville, sinon de la cour les comprendraient à
demi-mot. Tout se compense.

Ce pape qui, selon l'appréciation de la comtesse,
« est d'une religion sage et éclairée » 1 C'est char-
mant.

ment les œuvres expriment des nuances de
félicité assez voisines de la félicité d'Orphée.
C'est pourquoi l'on voit, en ces Champs-Elysées,
des personnages et des attitudes, empruntées
pour la plupart au Printempsde Botticelli, au
milieu d'un paysage de Puvis de Chavannes. Le
spectacleest d'uncharme unique et d'un raffine-
ment extraordinaire. Je ne suis pas sûr ici que
le but n'ait pas été quelque peu dépassé et que
précisémentil n'y ait pas, dans cette recherche
des formes et des couleurs de Botticelliet de
Puvis de Chavannes, une préoccupation étran-
gère à la musique de Gluck. Non pas qu'il me
paraisse mauvais, dans le principe, de s'inspirer
de peintures ou de sculpturesmémorables pour
illustrer des œuvresmusicales l'idée me paraît
au contraire ingénieuse et féconde. Mais il me
semble qu'il faudrait, en pareil cas, craindre
d'emprunterà ces sculptures ou à ces peintures
leurs détails et se borner à s'en inspirer de
loin. L'Opéra-Comiquenous montre, par exem-
ple, exactement vêtue de la robe étrange qui
la distingue entre ses compagnes, la Flore du
Printemps de Botticelli; cela suffit pour que les
groupes dans lesquels elle figure prennent
l'apparence d'un tableau vivantcomposéd'après
le tableau peint la ressemblance est trop minu-
tieuse on songe trop à Botticellipour songer à
Gluck comme il le faudrait.Pareillement,les
petites fleurs isolées et droites sur leur tige,que
l'on voit si bien rangées à l'avant-scène, évo-
quent trop impérieusement la pensée de fres-
ques ou de toiles dans lesquelles on voit des
fleurs pareilles cela date, et cela détourne un
instant l'attention de l'essentiel du spectacle.
Mais voyez combien c'est peu de chose que de
tels défauts ce serait sans doute assez de reti-
rer ces fleurettes préraphaélitiqueset de vêtir
d'une étoffe moins exceptionnelle la ballerine
costumée à la ressemblance de Flore, pour faire
disparaîtredu même coup tout ce qui me parait
trop précis et trop déterminé dans la mise en
scène des Champs-Elysées.Il en resterait tout
l'essentiel, tout ce qui constitue vraiment l'im-
portance et la nouveauté de la mise en scène
tentée par M. Carré; un tableau d'une grâce et
d'une émotion uniques, une pantomime et une
danse grâce auxquelles les jeux des âmes heu-
reuses sont dignes enfin de la divine, de la
tendre, de la mélancoliquemusique du ballet deGluck.

Voilà de quoi satisfaire tout le monde. Pour-
tant, j'ai trouvé çà et là des gens qui ne sont

cpoiateaeçi'û aaiistaitâ^.Devant les Champs-Ely-

Maintenant,une anecdote où l'on voit que l'empe-
reur aimait à faire de bonne* farces

A la Malmaison, l'empereur nous jouait des tours
dans lesquels la griffe de Sa Majesté le Lion se faisait
un peu sentir. Une fois, nous devions partir à huit
heures pour la chasse. A six heures1, pendant que nous-
dormions encore,nous entendons le bruit des calèches.
Toutes les dames, effrayées d'être en retard, sautent à
bas du lit et courent, dans le négligé le plus entier, re-
garder à la fenêtre. L'empereur était en bas à nous
guetter et déchargea son fusil sur de pauvres pigeons
qui volaient autour de ma croisée. Un de mescarreaux
en fut cassé et je dus m'estimer heureuse d'en être
quitte pour avoir été vue en chemise. A la chasse, il
tirait des lapins jusque sous notre calèche,les chevaux
s'emportaient et les femmes criaient.

Cet impérial tourmenteur était généreux et plein
d'attentions gracieuses. La comtesse Caffarelli en
fit l'épreuve, lorsque le bruit courut que son mari
était mort, peu de temps après Austerlitz

Je partis de suite pour Paris, et là trouvai toutes les
lettres que l'empereur avait fait arrêter à la poste pour
m'éviter des inquiétudes. Je courus aux Tuileries
prendre l'impératrice et, avec elle, fus trouver l'empe-
reur, lui annoncer mon départ pour Znaïm et lui de-
mander ses ordres. Napoléon avait des nou-o-^ies plus
fraîches, il 'croyait mon mari mort, mais me retint
cinq jours pendant lesquels je dînais toujours avec lui
et passaismême une heure de la matinée dans son ca-
binet. Le premier jour, il me donna 200,000 francs, afin
d'acheter une maison pour remplacer notre logement
aux Tuileries, qu'on venait de nous enlever, croyant
mon époux décédé. Il fit préparerune de ses voitures
pour mon voyage, afin que ses armes me fissent res-
pecter, et désigna des soldats de divers corps de la
garde. pour m'aecompagner.Il envoya aussi chercher
M. Combes-Brassart,ami de mon mari, qui revenait de
Hollandeavec son régiment, et que je désirais avoir
pour compagnon.Enfin, il me remit 35,000 francs pour
mes frais de route et des lettres de sa main, me re-
commandant à tous les rois et empereurs que je devais
trouver sur mon chemin; enfin, le grand cordon de la
Légion d'honneur et une pension de 20,000 francs pour
le général.

Ce fut tout profit car la nouvelle de la mort du
général de Caffarelli était fausse.

Nous allions oublier de raconter comment la com-
tesse sauva un proscrit. Voici l'histoire

Je logeais dans la rue de Poitiers, au moment de la
conspiration de Georges; déjà la plus grande partie
des personnes qui y tenaient venait d'être arrêtée; j'é-
tais malade, quand, une nuit, j'entends frapper à la
fenêtre de ma chambre à coucher, située au rez-de-
chaussée, et une voix me prie d'ouvrir, sans sonner
mes gens. Je courus à la lucarne d'un petit cabinet par
laquelle l'homme qui m'avait parlé me dit qu'il était
poursuivi et qu'il avait pu gagner mon jardin.

Je lui ouvris et le gardai dans ma chambre, fort
embarrassée de ce que j'en ferais. Le matin, je le ca-
chai sous mon canapé, fis mettre mes chevaux et or-
donnai d'aller à Saint-Cloud. La livrée de l'empereur,
que portaient mes gens, permit de passer la barrière
sans autre peine que celle de me nommer. Mon conspi-
rateur était couché à mes pieds, je n'avais pas voulu
savoir son nom; je le déposai au Point-du-Jouret m'en
ravins A P.aris, sous le prétexte a"« j'étaismalade. Je
gardai si bien mon secret que je doute que j'en aie ja-
mais parié.

J'éprouvais, à la vérité, un peu de remords.de m'être
servi delà livrée de Sa Majesté pour faire échapper,
peut-être, un de ses assassins, et une grande crainte
d'avoir compromis mon' mari; mais.je sentais en moi
un grand bonheur en pensant que j'avais sauvé la vie
d'un homme. Je ne sais ce qu'il est devenu, -ni sll vi-
vait encore, en '1814. Il n'aura peut-être pas non plus
gardé la.parole qu'il m'avait donnée >d&ne jamais rien
tenter contre l'empereur, au nom duquel je l'avais fait
fuiri

Tous ces petits remords, :qui viennent tard, sont
très gentils 'et très gentiment exprimes.-Toutefois,
si Mme la comtesse de Caffàrelli, au lenjdaiiiaih de
cette averrture, avait rencontré, dans son-apparte-
ment, quelquegrenadier de la garda, introduitpar la
femme de chambre dans des intentions nullement
homicides,Mme la comtesse de CaffareUilse serait
probablement indignéo de cette trahison -domesti-
que, et elle aurait chassé la femme de; chambre,
avec son grenadier1 .E·a;

librairie; ['''
Le livre d'étrennes par excellence de cette année,

c'est le Testamentd'un excentrique, le nQtfVeau ro-
man de J. Verne, dont la maison Hetzel publie une
superbe édition grand in-8°, ornée d'-une -centaine
d'illustrations, dues pour la plupart, au ;cïây on de
G. Roux.Plusieurs sont imprimées.'en' couleurs.

(Voir aux annonces.)

TRIBUNAUX
Sav le secret des actes d'huissiers. On

nous écrit de Montpellier
La loi nouvelle du 15 février 1899, dite loi sur

le secret des actes signifiés par huissiers », a donné
lieu et donnera certainement encore lieu à d'intéres-
santes discussions, notamment devant- les coursd'appel.

Devant le second degré de juridiction,eh! effet, les
parties peuvent avoir un grand intérêt à -faire an-
nuler certains exploits, comme les exploits- d'appel,

1dans les cas où la nullité de l'acte emporte le fond et
entraîne le gain de la cause l'adversaire ne pouvant
plus recommencersa procédure.

La cour de Montpelliera été appelée, dans plu-
sieurs espèces,à statuer sur la loi nouvelle.

Cette loi exige que tout exploit, non remis à la
partie elle-même ou au parquet, soit délivré par
l'huissier sous enveloppefermée, ne portantd'autre
indication, d'un côté, que les nom et demeure de la
partie, et, de l'autre, que le cachet de l'huissier ap-
posé sur la fermeture du pli.

Plusieurs appels avaientété remis avec les men-
tions suivantes « Remis à son employé sous pli
fermé », ou « Remis à leur caissier sous enve-
loppe fermée ».D'autres avec cette mention « Remis à leur em-
ployé sous enveloppe fermée en me conformant à
la loi du 15 février 1899. »

Les 2° et 3° chambres de la cour .de Montpellier
ont statué elles ont décidé que la première série
des appels devait être annulée, que les actes d'ap-
pel portant simplement l'indication « sous pli ou
sous enveloppeferméeétaientnuls, comme ne ré-
pondant pas au vœu de la loi, qui prescrit, à peine
de la nullité, édictée par l'article 70 du Code de pro-
cédure civile, l'accomplissement des formalités in-
diquées par la nouvelleloi.

La cour a validé, au contraire, les actes d'appel
portant la mention « en me conformant à la loi »,
estimant que cette déclaration de l'huissier était
suffisante, car elle révélait suffisammentqu'il con-
naissait la loi nouvelle et qu'il s'y était conformé.

Cette jurisprudence de la cour de Montpellier pa-

sées et devant les Enfers aussi, ils vont répé-
tant « Si on lui montrait une telle mise en
scène, Gluck serait bien étonné » Croyez-vous2
Si vous entendez par là qu'il la trouverait fort
différente de celle à laquelle on étaitaccoutumé
de son temps, vous avez assurément raison.
Mais si vous voulez dire (et c'est bien votre pen-
sée) qu'il la jugerait trop considérable, trop ma-
gnifique, en désaccordavecsa musique, je crains
bien que vous n'ayez tort. Vous oubliez sans
doute que les spectacles de l'Académie royale
de musique étaient renommés dans l'Europe
entière pour la splendeurde leur décoration et
la complexité de leur machinerie. Vous oubliez
que les costumes y étaient extraordinairement
fastueux. Si l'on vous restituait aujourd'hui la
mise en scène que vit Gluck lui-même et que
Gluck approuva, si vous voyiez ces broderies,
ces panaches et ces ors, c'est vous assurément
qui seriez étonnés, et scandalisés; c'est vous
qui trouveriez que tout cela s'accorde mal avec
la musique du maître. Alors, que vous faut-il
donc? Quel est votre idéal de mise en scènepour
Gluck? Serait-ce cette mise en scène terne,
neutre, inexpressive, Louis-Philippe, si j'ose
m'exprimer ainsi, à laquelle nous avons été
condamnés jusqu'ici? Regrettez-vous dans les
Champs-Elyséesles jupes rondes des danseuses,
les pas, les pointes et autres agréments des
ballets? Regrettez-vous pour les Enfers certaine
caverne pareille à une grotte artificielle, où des
spectres enveloppésde châles gris et coiffés de
filasse évoluaient en pleine lumière, ou peu
s'en fallait? J'ai grand'peine à entrer dans
ce sentiment. De toutes les façons de re-
présenter Orphée, celle-làme paraît la pire, car
elle est prodigieusementindifférente et étran-
gère à la musique. Mieux vaudrait certes es-
sayer de. reconstituer la décoration et les costu-
mes de l'Académie royale de musique. Mais il
est probable, tant les façonsde voir ont changé,
que les spectresnous paraîtraientplutôt réjouis-
sants, et que les âmes heureusesn'évoqueraient
en nous aucune idée de béatitude surhumaine.
Le mieux est donc, si l'on veut, ce qui est le
principal, ressusciter les impresssions ressen-
ties par les contemporainsdeGluck,d'interpréter
plastiquement ses œuvres selon notre goût pit-
toresque et notre sensibilité. C'est ce que l'on
s'est efforcé de faire à l'Opéra-Comique;et c'èst
à quoi il me semble qu'on a fort bien réussi.

La mise en scène n'est d'ailleurs pas l'unique
contentement que m'ait apporté cette représen-
tation <ï Orphée loin de là. M. Messager a di-

rait juridique et équitable': il n'y a pas encore
beau*/

coup fle décisions de cours d'appel sur la raatièât: 7
c'est pour cela que nous avons cru devoir signaler (celles-ci, pour que les huissiers se mettent en garas
et ne s'exposent pas à voir annuler leurs exploits et>
à être déclarés responsables envers leurs clients.

NECROLOGIE
Nous avons le vif regret d'apprendre la mort défi

notre ancien collaborateur m. Emile Weyl,décédé
thier, à l'âge de soixante et un ans. ,j

Avant d'appartenir à la rédaction du Journal des ¡
Débats où il traitait les questions maritimes, M.t
EmileWoyl avait quotidiennement et avec une as- tsiduité qui ne s'est jamais démentie tenu, durantla
guerre du Tonkin et pendant les premières opéra-
tions des campagnesdeMadagascar et du Dahomey
de 1884 à 1892, les lecteurs du Temps au courant des
événements qui ont si vivement occupé l'attention.
publiqueà cette époque.

C'est lui qui, le premier, par les articles qu'il a
donnés ici même, a initié le grand public a«X
questions relatives à la marine traitées jusque-là
seulementdans des fouilles spéciales.

Emile Weyl apportait à ces polémiquesautant
de courtoisieque d'ardeur. Il ne laisse que des re-
grets parmi ses camarades du Temps.

Ancien officierde marine, il avait été nommé che-
valier de la Légion d'honneur après la campagnede
Crimée, cité à l'ordre du jour en Cochinchme, puis
fait officier de la Légion d'honneur en 1887.

Ses obsèques auront lieu demain, à deux heures.
On se réuniraau domicile mortuaire, 4, rue Edouard-
Detaille. L'inhumation se fera au cimetière Mont-
parnasse.

On est prié de considérer le présent avis comme
une invitation.

Les obsèques de M. le comte Cornet d'Elzius diï
Chenoy, décédé le 21 décembre1899, en son domicile,
boulevard Haussmann, n° 126, à l'âge de soixante-
quatre ans, auront lieu le mercredi 27 décembre, à
dix heures très précises, à l'église Saint-Augustin,

On se réuniraà l'église.
Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettre

d'invitationsont priées de considérer le présentavis,
comme en tenant lieu.
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THÉÂTRES
Ce soir, mardi
Au Lyrique-Renaissance,à huit heures trois quarts',

représentation de Mme Agnès Sonna et de sa troupe
allemande dans Nora (Maison de poupée), pièce en trois
actes, de H. Ibsen, avec la distribution suivante

Robert Nhil, Robert Helmer, avocat; Agnès Sorma,
Nora, sa femme; H. Muller, Erwin, Bob, Emmy leurs
enfants; Ludwig Stahl, docteur Rank; Elise Pank-Stei-
nert, Mme Linden; Mathieu Pfeil, Gùnther Léontine
Horvath, Marianne;Elly Salter, Hélène Franz Mûlles*
un commissionnaire.

L'actionse passe dans la maison de Helmer.
Au théâtre de la, Porte-Saint-Martin,à huit heures,

répétition géndralo des Misérables.
A Parisiana, sont inscrits pour lutter contre Nour-

lah Charles Poirée et Raoul de Cahors, champions
français.

Les Escholiers annoncentpour demainmercredi, à
deux heures un quart, au Nouveau-Théâtre,la répéti-
tion générale de Marguerite et Margot, comédiehistori-
que, en trois actes, de M. Henri de Saussine.

A l'Opéra auront lieu vendredi, dans Sigurd, les
débtus de Mlle Hatto, premier prjîi du Conservatoira
cetteannée.

Le théâtre Sarah-Bernhardt nouscommunique la
programme de ses spectacles pendant les fêtes du jour
de 1 An

Demainmercredi 27 et vendredi 29, Ilamlet.
Après-demainjeudi 28, dimanche 31 décembre, lundi

1"' janvier et mardi 2, la Dame auti 'camélias. Pources-
deux pièces, il n'y aura pas de matinées, Mme Sarah
Bernhardt ne voulant pas interrompre les répétitions
de l'Aiglon.

Au théâtre du Gymnase,le prochain samedi des
« Auteursgais sera consacré à MM. Tristan. Bernard
et Pierre Veber. Après une causerie de M. Francisde
Croisset,on jouera une comédie du conférencier inti-
tulée Par politesse, dont les interprètesseront Mlle Ju-
liette Darcourt et M. Tarride.

A l'Olympia, l'affluence du monde était tellement
grande que, malgré la grandeurdQ la salle, on a dû.
placer bon nombre de spectateurs dans les coulisses.
ls n'étaientpas les plus mal partagés.

SPECTACLES DU MARDI 26: DÉCEMBRE

Opéra.Relâche. Mercredi,8 h., les -Maîtres chanteurs.
Français, 8 h. 1/2. Froufrou.
Opéra-Com. 8h. 1/2. Fidelio.
Odéon. 8 h. 1/4. La Tontine. France. d'abord!
Vaudeville. 8 h. 1/2.– Rosé d'automne. Belle-Maman.
Gymnase.8 h. 1/2. Colombine-et Violette. La Layette.
Th. Sarah-Bernhardt. 8 h. »/»•. Hamlet.
Variétés. 8 h. »/», Nuit d'été.La Belle Hélène.
Châtelet. 8 h. 1/4. Robinsoii. Çrusoé.
Gaité Relâche.
Porte-St-Martin. Relâche.
L,yriqvi«-I\onttisoanoa.8 8/4Noi'B-(MaiSOft do Pâupoe).
Pal.-Royal.8 h. 1/2. Le Raccommodeur.Coralieet C«.
Ambigu. Relâche.
Nouveautés,8 h. 3/4. La Dame de chez Maxim.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. Mariage d'argent. La Révolte.L'Argent.
Bouffes. 8 h. 3/4. Shakespeare 1 •
Athénée. 8 h. 1/4. LeRetour du marin. L'Anglaistel

qu'on le parle. La Mariée du Tpnring-Club.
Cluny. 8 h. 1/2. Un Baron. plaisit d'amour.
Déjazet. 8 h. 1/4.– Le Pseudonyme. Les PetitesVoisùwtt
Th. de la République- 8 h. 1/2. Roger la Honte.
Bodinière. 8 1/2. Poisson d avril.- Capunet, Pipard et C«.
Th. Maguéra(ex-Moncey).8 h. 1/4. La Jalousie. La

Reine de Tyr.
Olympia.8h. 1/2.– Phoques jongleurs. LoïeFuller.-
Cigale. Tél. 407-60.– A 9h.. A la Cigale, général! rarueJ
Cas. de Paris.8 1/2.– Championnatinternationalde lutte.
Fol.-Bergère.81/2. –Les Eléphants. Aters.
Parisiana.81/2.T. 156-70. AnnaThibaud. Lidia. NourWh.!
Nouv.-Cirque.8 h. 1/2. Aufond de l'eau.
Cirq. d'Hiver. 8 h. 1/2. Les lions. Les ours.
Cirq. Medrano.8 h. 1/2.– Attractions nouvelles.
Mus.Grévin.Marchandà Fachoda.Coul.Opéra.Or.daffl".
Pal. de Glace (Ch.-Elysées). Patinage survraieglace.
T' Eiffel. T'lesj"del0h.m.àlan»jusq.2«ét.paresc.senl«.'
Grand s Magasins Dufayel, de 2 à6 h. Attractionsvariées

SPECTACLES DU MERCREDI 27 DÉCEMBRE

Opéra.8 h., les Maîtres chanteurs. Jeudi, relâche.
Français.8 h. 1/2. -La Conscience de l'enfant.
Opéra-Com. 8 h. »/». L'Irato. Orphée.
Lyrique-Renaissance.8 h. 3/4. –Nora.

(Les autres spectacles commemardi)

EAUn'UnilDIf A UT'1 »/« «oflffc/l» poi/f /«toiixttb.EAU D rlQUBlGANlBOUBIGANT.lS.F>ub.S*Ult-a»liai«.

La REGLISSE SANGUINEDE de Montpellierest universellementrecommandéecontrela toux,
les affect. degorge et de poitiiue^facilitela digestiona
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OBASSB et CASH8S, Catalogue fraacê.
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rigé l'orchestreavec une sûreté, une justesseet
une.finesse de nuances merveilleuses; et le
personnage principal, tenu par une débutante,
l'a été de manière digne d'intérêt.Mlle Gerville,
qui paraissaitpour la première fois devant le
public dans ce personnage écrasant, est natu-
rellement assez inexpérimentée. Sa voix man-
que d'unité, son art de sûreté et de souplesse.
Mais elle a souvent de l'accent dans la dictions
elle a montré, en diverses scènes, particulière»
ment dans celle des Enfers, une ardeur naïve et
une sincérité d'émotion fort touchantes, et
dont je lui sais beaucoup de gré. Sans doute,
c'est encore une enfant, aux prises avec
l'un des rôles les plus formidables qui soient
dans toute la musique; mais cette enfant a de ta
vaillance; elle n'a pas succombé dans la lutte;
et nombre de cantatrices célèbres, qui tentèrent
la même aventure, n'eurent pas un aussi bon
succès que le sien. Mme Bréjean-Gravière
figure Eurydice avec sa correction accoutumée
Mlle Chaslesa, dans le ballet, des mouvements
et des attitudes d'une grâce et d'une pureté
charmantes.

Orphée était précédé sur l'affiche par Ylrato
de Méhul, dont la musiqueclaire, spirituelle et
vive fut gaiement et ap-éablement interprétée
par MM.Belhomme,Carbonneet Delvoye, Mlles
Eyreams et Delorn.

A l'Opéra, deux jeunes cantatrices, qui cha-
cune obtinrentle premier prix l'été dernier au
Conservatoire, ont débuté dans Aïda. Mlle
Charles, qui malgré quelques défauts m'avait
paru mériter pleinement sa récompense, n'a
pas déçu les espérances qu'avait fait concevoir
son concours. Sa voix, qui n'est pas d'un grand
volume, est agréablement timbrée elle posséda
bien son métier; elle a chanté avec finesse, avec
goût, avec chaleur son rôle d'Aïda. Mlle Char-
les occupera utilement sa place à l'Académie
nationale de musique. Mlle Soyer a une forte
voix sans doute, mais le timbreen est ^pais et
elle s'en sert sans beaucoup d'art. Le prix -de
Mlle Soyer m'avait étonné il m'étonne encore.
J'espère qu'elle le justifiera quelque jour.

PIERRE LAlo.
P. -S. Gluck m'a si bien retenu que je ma

trouve en retard sur plus d'un sujet. Mais3 cette
semaine, les événements musicaux feront à peu
près défaut; de telle sorte que j'aurai lundi
prochain tout le loisir de vous entretenir ds
Charles Lamoureux, aussi bien que -de ia€
mettre en règle avec les concerts.


